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Introduction


Sans surprise, écrire les 100 dates de l’histoire de l’Église ne consiste pas à écrire l’histoire linéaire de l’Église, ni son histoire universelle, moins encore son histoire officielle. Tant s’en faut. Ce n’est tout simplement pas écrire l’histoire de l’Église !

Nous avons plutôt pris le parti d’une pédagogie de l’étonnement, de l’inconfort, du paradoxe. Nous avons retenu des dates célèbres, massives et imposantes, mais pas seulement. Il y a des chemins de traverse qui, parfois, révèlent autrement le visage de l’Église. Il y a des excursus géographiques qui équilibrent les centralismes dominants. Il y a des détails qui font sens. Et des acteurs qui, pour être secondaires, n’en sont pas moins signifiants. Il y a l’envers de la toile, la part enfouie rendue visible par un indice, ici ou là.

À leur manière, les 100 dates suivantes disent l’Église, cet objet si difficile à approcher et qui a tendance à se définir lui-même. Car la question pourtant demeure : qu’est-ce que l’« Église » ? Devait-on entendre ce terme au sens sociologique et protestant, où de multiples Églises font Église ? Le pluriel s’imposerait alors et l’on devrait parler des 100 dates de l’histoire des Églises. Ou bien est-ce l’Église au sens de la Grande Église, telle qu’elle sortit de la matrice de l’Antiquité tardive occidentale ?

Tant que faire se pouvait, nous avons cherché à élargir les horizons de l’Église : non pas l’Église latine et romaine seulement, mais également l’Église protestante, voire orthodoxe ; non pas l’Église occidentale seulement, mais l’Église de toutes les cultures du monde et des continents autres que l’Europe, dans une histoire sciemment connectée. S’il est vrai pourtant que la couleur de ce livre reste plus occidentale qu’orientale, plus latine que grecque, il ne faut en imputer le déséquilibre qu’aux incompétences de l’auteur.

Cela étant, ces 100 dates de l’histoire de l’Église s’offrent comme une approche diffractée de ce qu’est l’Église et, sans prétendre la saisir ou l’enfermer dans une définition, présentent les multiples visages de ce qu’elle est dans une acception autre et plus large que celle que l’on entend dans le langage commun.

Les critères qui ont présidé à notre choix peuvent être discutés et l’on pourra toujours trouver des « dates manquantes ». On pourra dire que des événements majeurs font défaut. De l’exercice banal, en histoire, de la frise chronologique, il s’agissait surtout de faire un jeu pour susciter la curiosité et échapper à tout conformisme, à toute catégorisation, à tout enfermement. Et parce que chaque présent informe son passé et le passé de son passé, la fabrique de l’événement est la matière de l’historien autant que l’événement lui-même. Tel est l’esprit dans lequel ces 100 dates de l’histoire de l’Église sont écrites.






Les 100 dates de l’histoire de l’Église


Vers 30-33 : Crucifixion de Jésus et annonce de sa résurrection

50 : Le « concile de Jérusalem »

70 : Chute de Jérusalem et destruction du Temple

Vers 150 : Le canon de Muratori

177 : Irénée de Lyon élabore la théologie de l’unité contre le dualisme gnostique

250-251 : Persécution de Dèce

313 : L’édit de Milan a-t-il eu lieu ?

325 : Concile de Nicée

386 : Conversion d’Augustin dans le jardin de Milan

405 : La Vulgate

410 : Sac de Rome : drame ou rupture ?

400-410 : Le monastère de Lérins

496 : Remi n’a pas baptisé Clovis à Reims

Vers 550 : La règle de Benoît de Nursie

587 : Conversion de Reccared, roi wisigoth

597 : Augustin, apôtre des Anglais et premier évêque de Cantorbéry

638 : Jérusalem prise par les Arabes ou le défi de l’Islam

Vers 800 : L’Occident invente la chrétienté

830 : Le plan de Saint-Gall ou le monastère idéal

861 : Conversion des Slaves par Cyrille et Méthode

909 ou 910 : Fondation de Cluny

963 : Fondation du monastère de la Grande Laure au mont Athos

1000 : Gerbert d’Aurillac, pape de l’an mil

1033 : Raoul Glaber, entre fin des temps et renouveau du monde

1054 : Le mythe d’un schisme entre Orient et Occident

1095 : L’appel de Clermont par Urbain II et le début des croisades

1113 : Romuald fonde les Camaldules en Toscane

1115 : Bernard, moine cistercien

1122 : Concordat de Worms

1143 : Première traduction du Coran en latin

1170 : Assassinat de Thomas Becket dans sa cathédrale de Cantorbéry

1202-1204 : Les sacs de Zara et de Constantinople

1205 : François se dévêt en place publique et s’en remet à l’évêque d’Assise

1209 : Simon de Montfort en croisade contre les Albigeois

1215 : Le concile de Latran IV

1228 : Frédéric II Hohenstaufen, Antéchrist ou empereur éclairé ?

1252 : L’Inquisition

1270 : Louis IX meurt à Tunis du typhus

1271-1272 : Thomas d’Aquin rédige la Somme théologique

1277 : Étienne Tempier condamne 210 thèses à l’université de Paris

1282 : Kubilai Khan accueille le culte chrétien en Chine

1302 : Boniface VIII fulmine la bulle Unam sanctam

1310 : Marguerite Porete est brûlée à Paris

1317 : Jean XXII condamne les spirituels

1331 : Le débat sur la vision béatifique commence

1352 : L’Église et la peste en Avignon

1378 : Urbain VI élu pape à Rome dans la peur et l’agitation

1398 : L’université de Paris propose de « soustraire l’obéissance » au pape

1438 : La Pragmatique Sanction est rédigée à Bourges

1450 : Nicolas V proclame le jubilé à Rome

1486 : Le Marteau des sorcières

1494 : Savonarole inquiète Florence

1516 : François Ier signe le concordat de Bologne

1517 : Luther placarde ses 95 thèses

1521 : Correspondance spirituelle entreGuillaume Briçonnet et Marguerite d’Angoulême

1534 : Henry VIII, « chef unique et suprême de l’Église d’Angleterre »

1540 : La Compagnie de Jésus est reconnue à Rome

1541 : Calvin fonde l’Église réformée de Genève

1550 : Controverse de Valladolid

1555 : Abdication de Charles Quint

1563 : Baptême d’Ômura Sumitada

1564 : Début de la réception des décrets du concile de Trente

1572 : Gaspard de Coligny est assassiné lors de la nuit de la Saint-Barthélemy

1579 : Diego Valadés publie la Rhetorica christiana

1593 : Henri IV assiste à une messe catholique en abjurant le protestantisme

1601 : Matteo Ricci arrive à Pékin

1615 : Arrivée des Récollets en Nouvelle-France

1648 : Le pape Innocent X proteste contre les articles du traité de Westphalie

1656 : Pascal commence la publication des Provinciales

1697 : Le quiétisme : Fénelon contre Bossuet

1713 : La bulle Unigenitus

1740 : Benoît XIV, pape éclairé ?

1773 : Clément XIV supprime la Compagnie de Jésus

1790 : La Constitution civile du clergé

1801 : Le régime concordataire de Napoléon

1825 : Johann Adam Möhler publie L’Unité de l’Église

1837 : Première messe de Pierre Chanel sur l’île de Futuna (Océanie)

1845 : Le mouvement d’Oxford et John Henry Newman

1858 : Les apparitions à la grotte de Massabielle

1863 : Renan publie la Vie de Jésus

1870 : Le concile du Vatican proclame le dogme de l’infaillibilité pontificale

1886 : Charles Lwanga, martyr ougandais de la foi chrétienne en Afrique

1890 : Fondation du Congrès évangélique social

1891 : Léon XIII accepte-t-il le monde moderne par l’encyclique sociale Rerum novarum ?

1902 : Alfred Loisy publie L’Évangile et l’Église

1905 : Loi de séparation de l’Église et de l’État en France

1912 : L’Église devient un idéal-type

1917 : Ordination du premier prêtre africain en Tanzanie

1925 : Canonisation de Thérèse de Lisieux

1937 : Encycliques Mit brennender Sorge contre le nazisme et Divini Redemptoris contre le communisme

1950 : Condamnation de la « nouvelle théologie »

1951 : Premier congrès international pour l’apostolat des laïcs à Rome

1959 : Fondation de la Conférence des Églises européennes

1962 : Messe d’ouverture du concile Vatican II

1968 : Contestation de l’encyclique Humanae vitae

1975 : Traduction œcuménique de la Bible

1979 : Conférence de Puebla

1999 : Déclaration commune à propos de la doctrine de la justification

2013 : Démission de Benoît XVI

13 mars 2013 : Le pape François, pontife d’un style nouveau ?

















✵
VERS 30-33


Crucifixion de Jésus et annonce de sa résurrection


« À cette époque-là, il y eut un homme sage nommé Jésus, dont la conduite était bonne », écrit Flavius Josèphe vers 93-94 dans les Antiquités juives. « Et beaucoup de juifs et des autres nations se firent ses disciples. Et Pilate le condamna à être crucifié et à mourir. »


Au sens strict, l’histoire de l’Église n’a pas encore commencé lorsque Jésus prêche, en Galilée, puis à Jérusalem, lorsqu’il annonce le Royaume des cieux, qu’il bouleverse l’interprétation de la Loi juive, qu’il attente au Temple en renversant les établis des marchands et que, pour cela, il est dénoncé par les grands prêtres sadducéens, qu’il subit un procès devant le Sanhédrin, au cours duquel il est condamné à mort sur la croix en application de la Lex Julia majestatis, peine infamante et capitale qui punit tout crime de haute trahison envers l’État. Le groupe de ses disciples reste alors déçu de cette fin peu glorieuse et de cette carrière avortée.


Trois jours après, le matin du jour de la Pâque juive, le récit commence : quelques disciples constatent que le tombeau, dans lequel il fut déposé, est vide et concluent à la résurrection de leur maître. L’histoire chrétienne commence avec la foi de Pâques devant le tombeau vide. Du point de vue historique, la foi est l’événement qui fonde l’histoire du christianisme, quelle que soit la réalité historique du tombeau vide. Le retournement pascal est décrit comme le passage d’une poignée de juifs déçus à une communauté d’apôtres zélés. La tradition fixe à la Pentecôte le jour de naissance de l’Église. Celle-ci n’est alors que le prolongement d’une secte juive dont la figure fondatrice est Jésus de Nazareth.


Au cœur de la prédication de ces apôtres se place l’idée que cette mort particulière, vaincue par le retour à la vie trois jours plus tard, est rédemptrice. Puisque seul Dieu peut ressusciter, Jésus serait donc l’Oint de Dieu (christos-maschia), le Christ annoncé par les prophètes. Par sa mort et sa résurrection, il peut alors sauver les hommes eux-mêmes de la mort, c’est-à-dire du péché. Tel est le kérygme, à savoir le noyau de la bonne nouvelle (evangelion), fondement du salut et promesse pour tout homme.


Cette compréhension des faits est une réalité découverte après coup. Il a fallu quelque temps pour lire dans la condamnation à mort de Jésus l’accomplissement du scénario messianique annoncé par les prophètes : l’interprétation a posteriori s’entend à la lumière des écrits d’Israël. Les témoignages écrits que sont les Évangiles sont donc non pas la narration historique des faits, mais la relecture théologique des événements « selon les Écritures ». Le personnage de Jésus y est retravaillé et mis en scène selon la foi des apôtres, c’est-à-dire selon cet écart entre Jésus de Nazareth, personnage historique avéré, et Jésus-Christ, « ressuscité d’entre les morts » dont les apôtres se veulent témoins (Romains, 8, 11).









✵
50


Le « concile de Jérusalem »


Alors que les premières communautés s’organisent, Saul, un juif pharisien originaire de Tarse, se convertit en 38 sur le chemin qui mène à Damas. Il est instruit par Ananie, l’un des premiers juifs à s’être converti au christianisme, et il devient lui-même prédicateur dans les synagogues et dans les milieux juifs. Il s’affirme comme apôtre tenant ses pouvoirs directement du Christ et, en 45, il part évangéliser l’Asie Mineure. Les juifs se montrent hostiles à son égard : les païens font meilleur accueil à sa prédication. Paul élabore une théologie de la conversion des païens, et les communautés pagano-chrétiennes se multiplient. La question se pose alors de savoir comment fondre les deux communautés, judéo-chrétienne et pagano-chrétienne, par rapport à l’héritage de la Loi juive. Au départ, les juifs convertis au christianisme restaient soumis aux observances de la Loi, notamment à l’interdiction de manger avec les non-juifs, c’est-à-dire les païens convertis au christianisme : l’eucharistie ne pouvait donc être célébrée en mêlant les deux communautés. La question de la circoncision se posait aussi : fallait-il circoncire les païens venus au christianisme ?


L’année 49 est celle du renversement de la situation. Jacques, d’une sensibilité plus rigoriste, s’oppose à Paul et Barnabé, plus favorables aux innovations apostoliques. Pierre tient une troisième voie, entre les deux précédentes. Le débat s’engage lors de la rencontre dite, anachroniquement, « concile de Jérusalem », l’année suivante, en 50. En imposant la non-obligation de la circoncision pour les païens convertis au christianisme, Paul remonte aux préceptes de la loi noachique (pas de viandes immolées aux idoles).


Le « concile » amorce la rupture entre le christianisme et les communautés juives, rupture définitive au IVe siècle. Alors que Paul vise à libérer le christianisme de ses attaches juives, Pierre continue à craindre une défection des judéo-chrétiens. De nouveau, à Antioche, malgré les décisions du « concile de Jérusalem », Pierre s’abstient de manger avec les pagano-chrétiens. Paul le lui reproche. Lâcheté de Pierre ? Quoi qu’il en soit, Paul refuse la judaïsation du christianisme sous quelque forme que ce soit.


À partir des années 50, Paul annonce l’Évangile aux païens sur le continent européen : le christianisme est sociologiquement et géopolitiquement dégagé du judaïsme.









✵
70


Chute de Jérusalem et destruction du Temple


Depuis le recensement de Quirinius, la province de Judée est gouvernée par un préfet romain et soumise à l’autorité du légat de Syrie. Le pouvoir judiciaire, administratif et policier lui est confié, et il nomme les grands prêtres. Depuis 44, ce sont des procurateurs romains qui administrent le pays. Ponctuelles au départ, les insurrections se multiplient. Les Zélotes, résistants et « nationalistes » juifs, partisans de la lutte armée contre Rome, stimulent l’agitation. Lorsqu’en 66 le procurateur Gessius Florus puise dix-sept talents dans le trésor du Temple, la révolte éclate, une révolte ethnique. L’insurrection devient alors guerre d’indépendance.


Vespasien, sénateur à qui Néron confie le commandement militaire, est envoyé sur place avec 60 000 hommes. Il pacifie la Galilée et la Samarie. Son fils Titus termine la guerre en faisant le siège de Jérusalem en 70 : le Temple est incendié, la ville rasée, les habitants massacrés, les prisonniers déportés ou vendus comme esclaves. Flavius Josèphe, non sans quelque excès, parle de 97 000 prisonniers et de 1,1 million de morts. La disparition du Temple et la fin du culte sacrificiel marquent une rupture décisive dans le judaïsme, qui adopte, à partir de ce moment, la pratique religieuse synagogale. Le rabbin remplace le prêtre. La dispersion des juifs à travers le monde s’accentue.


A priori, l’événement appartient à l’histoire du peuple juif et n’a pas de conséquence sur l’histoire des premières communautés chrétiennes puisque la scission entre les communautés chrétiennes issues du paganisme et celles qui sont issues du judaïsme a précédé la destruction du Temple. Les chrétiens, pourtant, lisent la destruction du Temple à la lumière d’une progressive élaboration théologique. Si Jésus a prédit la destruction de Jérusalem (Matthieu, 24, 1-3), c’est surtout Paul qui, dans la logique globale de sa construction théologique contre toute judaïsation du christianisme, envisage l’Église comme le nouveau Temple, privant désormais le Temple de Jérusalem de toute raison d’être. Cette théorie de la substitution – substitution du judaïsme par le christianisme dans le dessein de Dieu – est en partie responsable de l’accusation de déicide et de la forte sensibilité antijudaïque du christianisme jusqu’à Vatican II.









✵
VERS 150


Le canon de Muratori


Jésus ne fut pas un homme de l’écrit : son enseignement fut essentiellement oral. Les plus anciens écrits chrétiens conservés sont alors les lettres attribuées à Paul. La première, celle aux Thessaloniciens, date de 50 ou 51. Peu à peu, les neuf lettres attribuées à Paul aux sept Églises qu’il a fondées, en Asie Mineure pour l’essentiel, et les quatre lettres à des personnes sont mises en recueil, première modalité d’une constitution canonique. Puis les « Mémoires des apôtres » deviennent les Évangiles, dont le mot ne sert plus seulement à signifier la « bonne nouvelle » mais un type de texte rapportant les faits et les paroles de Jésus. Irénée de Lyon, dans sa lutte contre les hérétiques, marcionistes et gnostiques, impose quatre Évangiles, soit un seul et même évangile sous une quadruple forme. Aussi, dans le dernier quart du IIe siècle, une liste d’écrits chrétiens canoniques circule dont les grandes lignes sont arrêtées : les quatre Évangiles, les Actes des Apôtres, les lettres attribuées à Paul (sans l’épître aux Hébreux). Les épîtres canoniques ne sont pas encore incluses. En 1740, l’érudit Muratori a retrouvé cette liste dans un manuscrit de Milan. On parle du canon de Muratori. L’expression « Nouveau Testament » est attestée vers 200. Des textes dits « apocryphes » sont discutés selon le critère de l’apostolicité et de l’antiquité.


Au IIIe siècle, les commentaires apparaissent dont ceux exhaustifs d’Origène, père de l’exégèse biblique, et renforcent l’autorité que représentent les Écritures comme fondement spirituel, doctrinal et moral de l’Église.









✵
177


Irénée de Lyon élabore la théologie de l’unité contre le dualisme gnostique


Originaire de Smyrne, Irénée, évêque de Lyon en 177, après une persécution dans cette ville, doit calmer l’agitation suscitée dans son diocèse par les mouvements gnostiques. Dans son Adversus Haereses, il réfute, entre autres hérésies, le marcionisme, secte rigoriste et ascétique qui prône le dualisme scripturaire : le Créateur de la matière dans l’Ancien Testament est opposé au Dieu sauveur de l’âme dans le Nouveau. Irénée élabore alors la doctrine de l’unité : il n’y a qu’un seul Dieu, un seul Fils et un seul salut. Pour Irénée, le Créateur de la Genèse est le même que le Dieu du Nouveau Testament et le Christ est à la fois Dieu et homme. Le Christ achève l’œuvre de Dieu commencée en Adam et « récapitule » le dessein de Dieu.


Irénée unifie l’histoire du salut par une exégèse globalisante au sein de laquelle l’Ancien et le Nouveau Testament entrent en consonance. Il retrace la trame d’une seule histoire sainte dont la rédemption s’adresse à tous les hommes et pas seulement à l’élite gnostique – ceux qui ont la connaissance par révélation au-dessus des illettrés, simples croyants qui n’ont que la foi. En repensant l’unité des Écritures, il ouvre la théologie à la logique de la concordance et propose à l’Église le premier travail de systématisation exégétique comme réponse au défi de la gnose.









✵
250-251


Persécution de Dèce


Les premières mesures de répression contre les chrétiens apparaissent sous Néron en 64. L’épisode inclut le martyre de Pierre (64) puis celui de Paul (67). Les persécutions sont alors locales et sporadiques. L’opinion publique, sur laquelle s’appuient les empereurs, est hostile aux chrétiens. Sous la dynastie des Antonins (96-192 apr. J.-C.), les chrétiens deviennent, de manière toujours ponctuelle, des victimes expiatoires.


Tout change avec la crise que subit l’Empire romain à partir du milieu du IIIe siècle. La crise est militaire et les Goths menacent les frontières de l’Empire. Elle est aussi politique, économique et financière, sociale et morale. L’Empire est menacé, déstabilisé et affaibli. Aussi, pour attirer la clémence des dieux, Dèce ordonne-t-il une supplication générale : tous les citoyens de l’Empire doivent offrir un acte religieux en l’honneur des dieux. Des certificats seront délivrés. Le but de la mesure : faire abjurer les chrétiens qui refusent de se soumettre et réintégrer l’Église, ce corps étranger perçu comme subversif et rendu responsable de tous les maux : à chaque peste, à chaque invasion, une flambée de persécutions s’élève contre les chrétiens. En 257-258, Valérien et, en 303, Dioclétien réitèrent ces mesures dans l’ensemble de l’Empire dans le cadre d’une persécution généralisée et de grande ampleur.


Le but de l’édit de Dèce visait plus à faire des païens qu’à faire des martyrs. Reniements, abjurations et défections s’ensuivent. D’où la question qui surgit pour l’Église après le retour au calme : que faire de ceux qui sont tombés, les lapsi ? Les exclure de la communauté chrétienne ou les réadmettre ? Les communautés se divisent et s’accusent réciproquement de laxisme (pour ceux qui réadmettent en imposant une longue pénitence) ou de rigorisme (pour ceux qui refusent de réadmettre les lapsi). Le débat s’étend : l’Église de Rome s’oppose aux Églises d’Afrique sur la question de savoir s’il fallait rebaptiser les rigoristes devenus schismatiques quand ils voulaient réintégrer l’Église.


En 254, l’évêque de Rome, Étienne, entendit imposer aux évêques d’Afrique la discipline romaine sous peine de rupture de la communion entre leurs Églises respectives au prétexte qu’en vertu du martyre subi à Rome par les apôtres Pierre et Paul, l’Église romaine avait autorité et exclusivité pour interpréter la tradition apostolique dont ses évêques étaient les porte-parole. Cyprien de Carthage réfuta ce point de vue et ne ratifia pas les prétentions romaines.









✵
313


L’édit de Milan a-t-il eu lieu ?


Document perdu, évoqué par les sources littéraires, l’« édit de Milan » concerne la question des relations entre l’Église et l’Empire. En réalité, les deux empereurs, Constantin pour la partie occidentale et Licinius pour la partie orientale, passent un accord pour uniformiser leur comportement face à l’Église. Licinius fait publier des édits destinés à la Bithynie et à la Palestine, cités par Lactance et Eusèbe et dits à tort « édits de Milan », qui garantissent la liberté religieuse et restituent les biens confisqués des particuliers. Licinius ne fait qu’étendre à l’Orient les droits octroyés en Occident par Constantin.


Constantin, vraisemblablement converti au christianisme entre le printemps et l’automne 312 – même s’il ne reçoit le baptême que sur son lit de mort en 337 conformément aux mœurs du temps –, promeut en effet une politique favorable à l’Église dès 311 et s’entoure lui-même de conseillers chrétiens.


Après 324, la christianisation s’accentue et ne s’accélère véritablement qu’après la dynastie constantinienne à la fin du IVe siècle et surtout au Ve siècle. En jouant la carte de la christianisation de l’Empire, Constantin, en fin politique, œuvre à l’unification du territoire et à sa propre légitimation par l’élection divine. Le christianisme est devenu la religion de l’Empire. Le paganisme est par la suite prohibé dans l’espace public par une série de lois de 391 à 394 sous Théodose Ier.









✵
325


Concile de Nicée


« Le Christ [est] vrai Dieu, né du vrai Dieu, engendré non pas créé, de même nature que le Père » : tel est le canon du concile de Nicée, inséré dans le Credo, profession de foi du christianisme dit « orthodoxe ». La foi nicéenne est désormais la seule valable et la seule autorisée dans l’Empire romain de Constantin. En réunissant quelque deux cent vingt évêques au concile œcuménique de Nicée, le 20 mai 325, Constantin entendait préserver l’unité de l’Empire par l’unité de la foi chrétienne qu’il venait d’officialiser. Or, d’après Eusèbe de Césarée, l’unité originelle de l’Église était alors attaquée par des hérésies, survenues plus tard, dont l’arianisme (du nom du prêtre égyptien Arius) était la plus redoutable depuis 318-320. Pour Arius, seul le Père est Dieu. Le Fils n’a donc pas la même substance que le Père et lui est inférieur, comme l’Esprit l’est aussi. Refusant cette théologie trinitaire hiérarchisée et monarchique, l’orthodoxie nicéenne réaffirme la consubstantialité des trois personnes de la Trinité et, partant, la divinité du Christ sans laquelle la rédemption est vidée de son efficacité sotériologique. L’hérésie est doctrinalement vaincue, avant de devenir législativement un sacrilège (380), un crime public (381), un délit de lèse-majesté (386).


En construisant l’orthodoxie en reflet spéculaire de l’hérésie, les hérésiologues pré-nicéens ont produit les instruments d’une apologétique offensive, consacrée à Nicée, et dont l’historiographie reste tributaire jusqu’au XXe siècle. Walter Bauer a alors montré, en 1934, à quel point les courants qualifiés ultérieurement d’« hérétiques » étaient en réalité majoritaires dès le IIe siècle et les tendances « orthodoxes » minoritaires dans un contexte de grande diversité de l’Église naissante. En un sens, l’invention de la notion d’hérésie est le résultat de l’influence normalisatrice et unificatrice de l’État romain et de son droit sur une Église paléochrétienne encore confuse mais en voie d’unification.









✵
386


Conversion d’Augustin dans le jardin de Milan


Jeune homme, il s’adonne aux jouissances de la vie. Il rencontre la philosophie à 19 ans en lisant Cicéron. Il fréquente les manichéens, pratique le scepticisme académique, découvre le néoplatonisme de Plotin. Il fait la connaissance d’Ambroise, l’évêque de Milan, est initié au kérygme et exhorté par sa mère. Puis a lieu l’épisode du jardin de Milan : une voix lui dit de prendre le Livre et de lire. Il ouvre le Livre, tombe sur un passage de saint Paul : sa conversion au christianisme est radicale et définitive.


La scène a lieu en 386. Augustin reçoit le baptême en 387. Lorsqu’il consigne la narration de l’épisode au livre VIII des Confessions (397-401), plus de douze années ont passé. Sa conversion est donc tout sauf instantanée.


Cette scène est surtout, avec le chemin de Damas dont elle emprunte des traits, le récit type de toute conversion. À son tour et plus tard, Abélard empruntera le même modèle. Pétrarque, dans le Secretum, s’identifiera à Augustin. Des confessions et de la figure augustiniennes, le XVIIe siècle est saturé : Pascal, Racine, Descartes, Bérulle, Antoine Arnauld en adoptent l’esprit, en repensent l’héritage, en suivent la théologie. Jusqu’à Baudelaire, Claudel, Mauriac ou Julien Green. Augustin a transmis à l’Occident latin une vision du monde et un certain christianisme pendant un millénaire et demi.









✵
405


La Vulgate


Le terme « Vulgate », ou vulgata editio (édition communément admise), date du XIIIe siècle. Au IVe siècle pourtant, en Dalmatie, le pape Damase demande à son secrétaire, Jérôme de Stridon, vir trilingus (il connaît le latin, le grec et, dans une moindre maîtrise, l’hébreu, voire le syriaque), de réviser les versions latines de la Bible qui circulent alors, dites « Vieilles latines » ou Vetus latina. Ces dernières s’appuyaient sur la version grecque de la Bible (ou Septante), datée de l’époque hellénistique. Or, Jérôme entreprend sa révision directement à partir de l’hébreu pour l’Ancien Testament (les Psaumes) et du grec pour le Nouveau Testament (les Évangiles). Non content de ces révisions, Jérôme décide, à partir de 386, de traduire les livres hébraïques de la Bible : il part s’installer définitivement en Palestine, à Bethléem, où il rencontre des savants juifs et, pour mieux comprendre les textes sacrés, visite les sites historiques. Sa conception de la traduction est fondée sur l’idée d’une veritas hebraica, conception alors en cours selon laquelle l’hébreu serait la mère de toutes les langues.


La Vulgate, dont la grande partie des textes, les livres hébreux, est traduite par Jérôme, devient, en Occident, l’une des versions en usage pendant le Moyen Âge, la version officielle consacrée au concile de Trente en 1534, le support de référence de la liturgie, de l’exégèse et de la théologie pour l’Église chrétienne jusqu’au XXe siècle (1970, publication du Nouveau Testament seul puis 1979 de la Néo-Vulgate), le point de départ de toutes les traductions en langue moderne et un monument littéraire majeur des sociétés occidentales.









✵
410


Sac de Rome : drame ou rupture ?


Alors qu’Eusèbe de Césarée, après 324, avait lié monothéisme chrétien et monarchie impériale, qu’il avait fait de l’empereur l’officiant de Dieu sur terre, qu’il avait théorisé la mission de l’Empire romain à assumer l’unité du genre humain et énoncé que la paix romaine était alors signe d’un dessein providentiel, voilà qu’en 410, sous les attaques des Goths, Rome, la Ville symbole, tombe et, avec elle, l’idée de l’éternité de l’Empire. Il fallait alors délier le sort de l’Église de celui de l’État terrestre, ce à quoi s’emploie Augustin en écrivant La Cité de Dieu : la cité céleste dépasse et transcende les formes de l’État, elle seule est le « Royaume qui n’aura pas de fin ».


Si le choc de l’événement fut profond, le drame de 410 ne fut pas une grande coupure tant il est vrai que l’épisode se révèle la conséquence d’une rébellion de l’intérieur de l’Empire, lequel était loin de tomber sous les assauts d’ennemis extérieurs. Les Goths étaient installés depuis quelque trente ans en tant que peuple fédéré, c’est-à-dire ayant passé un traité (foedus) de paix, bilatéral et inégal, avec Rome. Le choc surtout psychologique et son ampleur furent exagérés par les contemporains, la portée de l’événement doit être aujourd’hui minimisée. Plus fondamentale peut-être est la rupture géopolitique que le fait révèle : face au sac de Rome, les Grecs de l’Empire seraient restés indifférents. Déjà s’annoncent les différents visages de l’Église chrétienne, entre Orient et Occident.
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